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1.
Cole Lassiter s’était promis de ne jamais revenir à La Nouvelle-Orléans. Pourtant, à son propre étonnement, il était là, assis au milieu des gradins, en train de regarder les jeunes athlètes qui, depuis un bon quart d’heure, enchaînaient les tours de piste sous un soleil de plomb.
Le coureur de tête était particulièrement impressionnant. Alignant des foulées souples avec une régularité de métronome, il ne donnait pas l’impression de produire le moindre effort. Il venait d’entrer dans la dernière ligne droite de la course et, à ce stade, aucun concurrent ne parviendrait sans doute à le rattraper.
En soupirant, Cole s’éventa avec les pans de son T-shirt, dans l’espoir de se rafraîchir un peu. Avec le temps, il avait presque oublié cette chaleur moite, étouffante, typique du sud des Etats-Unis. Il était né en Louisiane, et y avait passé son enfance, mais La Nouvelle-Orléans ne lui évoquait que des souvenirs pénibles. Il avait fallu des obligations professionnelles incontournables pour qu’il se décide enfin à y remettre les pieds.
Une fusion entre l’Institut Lassiter — l’entreprise qu’il dirigeait, spécialisée dans la chirurgie de la main — et la Clinique du Sport présenterait des avantages inespérés, tant médicaux que financiers. Il n’avait donc pu faire autrement que se déplacer pour suivre les négociations.
Il y avait tout de même du bon dans ce séjour forcé. Etre bloqué ici lui permettrait d’assister à des compétitions amateurs, chose qui lui manquait un peu puisque, en général, l’Institut Lassiter soignait des sportifs de haut niveau. Et, même si ces adolescents n’étaient pas professionnels, il les trouvait aussi admirables que des champions célèbres, dans la mesure où ils étaient tous handicapés.
Les médecins organisateurs avaient vraiment fait preuve d’un dévouement sans bornes. Soucieux du bien-être de leurs patients, ils avaient mis sur pied des épreuves variées en natation, athlétisme et football. Dans un monde gouverné par l’argent, il était réconfortant de voir des gens s’investir bénévolement pour des jeunes que la vie n’avait guère épargnés.
Un brouhaha dans les gradins tira soudain Cole de sa réflexion. Echappant à la vigilance de ses parents, une fillette avait foncé droit sur la piste, provoquant la chute du leader de la course. Mais l’adolescent était déjà en train de se relever, les genoux en sang, sans trahir la moindre émotion.
Durant ce bref incident, deux concurrents l’avaient dépassé et il commença à produire un effort intense pour combler son retard. Lançant ses dernières forces dans la bataille, il parvint à remonter suffisamment pour terminer deuxième… sur les talons du vainqueur. Il s’en était fallu de quelques centimètres pour qu’il ne l’emporte.
Ce gamin avait vraiment quelque chose de plus. C’était une graine de champion !
« Nous avons besoin du médecin de garde. Je répète, nous avons besoin du médecin de garde… »
Le juge de ligne, après avoir inspecté les jambes du jeune garçon, avait empoigné son micro pour demander de l’aide, via les haut-parleurs du stade. Cole dévala les gradins et traversa la pelouse au pas de charge pour rejoindre la tente qui faisait office de poste de secours.
*  *  *
A la seconde où Bella Allante était entrée dans le stade, un sixième sens l’avait avertie de la présence de Cole.
Après toutes ces années, elle avait eu la soudaine impression qu’il exerçait encore le même pouvoir magnétique sur elle. Elle n’avait d’ailleurs pas tardé à le repérer, assis au milieu des gradins. En revanche, lui ne l’avait pas vue, et c’était tant mieux, car elle avait la ferme intention de l’éviter.
Pourquoi fallait-il que Cole revienne maintenant, alors qu’elle commençait juste à reprendre le contrôle de sa vie ? Le voir reparaître était la dernière chose dont elle avait besoin !
— … et merci pour votre aide, Isabella. En regardant nos albums de famille, ma sœur a mieux compris ce qu’elle pouvait, ou ne pouvait pas faire. A dix ans, elle accepte enfin d’être le « bébé » de la maison !
Bella s’efforça de se concentrer sur ce qui se passait autour d’elle et se tourna vers la jeune fille qui, ce jour-là, l’aidait à préparer les en-cas et les rafraîchissements. Elle connaissait bien les parents de Janice Wright et les avait récemment conseillés à propos des tendances autoritaires de Sue, leur cadette.
— Tant mieux, répondit-elle. Je suis ravie que la méthode que je vous ai conseillée ait marché. En général, elle donne de bons résultats.
— Sue regarde toujours les mêmes photos. C’est pareil pour Adrian, d’après ce que j’ai compris ?
— Absolument.
« Mais pas pour les mêmes raisons », aurait-elle pu ajouter. Si son fils Adrian entretenait des idées fixes, on devait les mettre sur le compte de l’autisme. Elle s’y était habituée et s’efforçait de les gérer au mieux. Simplement, elle aurait préféré qu’il ne se focalise pas sur Cole Lassiter…
Dès qu’il avait repéré le beau jeune homme brun qui apparaissait sur toutes ses photos de lycée, Adrian lui avait posé mille questions. Le fait qu’il reconnaisse Cole à différents âges, dans divers contextes, indiquait une progression évidente de ses schémas intellectuels. Mais qu’il doive cette avancée à l’homme qu’elle méprisait plus que tout la rendait folle !
Au début, elle avait songé à mentir. Puis, fidèle à ses principes, elle avait exposé les choses avec des mots simples et sans détour. Cole était le papa d’Adrian. Il était devenu un brillant chirurgien qui habitait à l’autre bout du pays.
Si elle avait cru que son fils se contenterait de cette explication, elle s’était trompée : Adrian n’avait eu de cesse d’en apprendre davantage sur Cole. Elle s’était donc retrouvée à lire les revues spécialisées qui s’empilaient chez son propre père — lui-même médecin —, à la recherche d’articles sur Cole susceptibles de nourrir la curiosité de son fils.
Cela lui déchirait le cœur, mais elle n’avait pas le choix. Que n’aurait-elle pas fait pour son bien-être ? Il ne devrait jamais savoir à quel point elle détestait Cole.
Pour lui, cet homme était un superhéros, comme les figurines alignées sur les étagères de sa chambre. D’ailleurs, Bella avait dû lui acheter un Ken médecin, lequel trônait au milieu de sa collection. Et la photographie de Cole figurait en bonne place parmi les cadres disposés sur sa table de chevet.
Pas une seule fois elle n’avait vu Adrian s’intéresser à quelqu’un de cette manière. Mais après tout, si cette fascination l’aidait à s’ouvrir aux autres, tant mieux. Elle était capable de l’accepter. Et s’était dit que, de toute façon, il n’y avait pas de quoi s’alarmer puisque l’existence de Cole resterait virtuelle.
Du moins l’avait-elle cru jusqu’à ce matin…
Se retournant, elle scruta la piste par l’ouverture de la tente. Comme d’habitude, Adrian avait refusé qu’elle le regarde courir. Tout au plus l’avait-elle vu passer en tête, quelques minutes auparavant. Qu’aurait pensé Cole s’il avait su que ce jeune athlète talentueux était son fils ? Aurait-il enfin voulu le connaître ?
Elle pinça les lèvres. Qu’est-ce qui lui prenait ? Il était bien trop tard. Elle n’avait plus besoin de lui !
Chez les Allante, on était fiers. On ne demandait rien. Cole aurait pu se manifester mille fois depuis quatorze ans, mais il n’avait jamais donné signe de vie, et elle en avait conclu qu’il ne voulait ni d’elle ni de leur enfant.
Le souvenir de son premier — et unique — amour lui avait laissé un goût amer. Une triste sensation d’inachevé qui, maintenant encore, la hantait parfois la nuit…
— Isabella ? Y a-t-il un souci ?
Elle se força à sourire.
— Non, Janice, tout va bien, mentit-elle. Je pensais juste… à un petit problème qui risque de me tomber dessus. Mais avec un peu de chance, cela n’arrivera pas.
L’adolescente opina, l’air sérieux.
— Je comprends. Ma mère fait la même chose. Papa a beau lui dire de ne pas se tracasser pour rien, c’est plus fort qu’elle. Elle a du mal à prendre la vie du bon côté.
— Comme toutes les mamans, je crois…
Si Bella avait réussi à créer un environnement stable pour son fils, elle s’inquiétait beaucoup. Elle avait l’impression d’étre constamment sur le fil du rasoir, consciente que cet équilibre ne tenait qu’à un cheveu. Sachant cela, comment aurait-elle pu envisager l’avenir sereinement ? Et, pour couronner le tout, voilà que son passé refaisait surface !
A une certaine époque, elle aurait tout donné pour revoir Cole. Jusqu’au jour de son mariage avec David, elle avait espéré qu’il reviendrait. Néanmoins, il ne s’était pas manifesté et elle avait depuis essayé de tourner la page. Elle y était parvenue dans une certaine mesure, mais maintenant…
Elle secoua la tête. Maintenant, rien ! Le temps perdu ne se rattrapait pas.
« La maman du dossard 183 est attendue au poste de secours. Je répète, la maman du dossard 183… »
— C’est Adrian !
En entendant la voix du speaker, Bella avait sursauté, se cognant au coin de la grande table où étaient posés les rafraîchissements. Janice lui pressa le bras.
— Ce n’est sûrement pas grave, dit la jeune fille d’un ton rassurant.
— Je l’espère…
Elle inspira à fond puis, comme souvent depuis la naissance d’Adrian, rassembla son courage pour dompter sa peur et jouer son rôle de mère.
*  *  *
En pénétrant sous la tente réservée aux urgences, Cole repéra tout de suite le garçon qui avait chuté. Le jeune athlète — un autiste, avait expliqué le responsable de course — était assis sur une chaise, très raide, le dos droit. Ses genoux saignaient mais il paraissait insensible à la douleur.
Cole se rapprocha, puis s’accroupit devant le blessé.
— Salut, Adrian. Je suis le Dr Lassiter. Quel âge as-tu ?
— Il a quatorze ans, docteur.
La bénévole responsable du poste de secours avait répondu à la place de l’adolescent, ce qui ne l’étonna pas. Un autiste prenait rarement la parole en présence d’un inconnu.
— Tu es drôlement grand, observa-t-il d’une voix douce. Je t’aurais donné seize ans, au moins. On voit que tu es sportif.
Silence. Adrian se balançait en agitant l’index gauche, visiblement mal à l’aise. Cole espérait pouvoir l’examiner sans lui faire peur, mais il n’avait guère l’habitude de soigner des enfants, a fortiori des enfants handicapés. Sa spécialité — la chirurgie des mains et des avant-bras —, l’amenait à opérer en priorité des athlètes, des musiciens ou des travailleurs manuels. S’il jouait le rôle de médecin bénévole, cette semaine-là, c’était pour remplacer au pied levé un collègue retenu par des obligations familiales.
 Des obligations familiales. Ça non plus, il ne savait pas trop ce que c’était. Il vivait seul, sans attaches. La liberté au prix de la solitude…
Levant les yeux, Cole chercha le regard d’Adrian. Certes, il se trouvait devant un cas difficile, mais il devait absolument trouver un moyen de nouer le contact avec son patient.
— Tu as fait une course exceptionnelle, dit-il à voix basse, sans cacher son admiration. Je te félicite.
Les prunelles sombres du garçon se mirent à briller.
— Tu n’as pas eu de chance, ajouta Cole. Sans cette chute, tu aurais gagné… M’autorises-tu à jeter un coup d’œil sur tes blessures ? Les courageux comme toi ne se plaignent jamais, mais il faut s’assurer que tu n’as rien de grave.
N’obtenant aucune réponse, il se pencha pour inspecter les plaies. Puis, prudemment, il se risqua à poser la main sur les jambes d’Adrian. La réaction brusque qu’il redoutait ne se produisit pas, et il termina son examen, soulagé.
Heureusement, les blessures dont souffrait l’adolescent étaient superficielles. Tout au plus les écorchures devraient-elles être nettoyées pendant quelques jours. Cole profita donc de ce qu’Adrian était calme pour lui désinfecter les genoux. Il terminait les pansements lorsque l’assistante s’adressa à lui.
— La mère d’Adrian est là, docteur.
Deux secondes plus tard, il entendit une voix féminine s’élever dans son dos :
— Mon chéri ! Tu es tombé ? Comment te sens-tu ?
 Cette voix. Cole l’aurait reconnue entre mille. Même au bout de quinze ans, elle avait encore le pouvoir de faire courir des frissons le long de sa colonne vertébrale.
Mobilisant toute la maîtrise de soi dont il était capable — un art qu’il pratiquait heureusement depuis des années —, il ajusta le dernier sparadrap, puis se mit debout, et se retourna. Isabella Allante se tenait là, près de lui, plus belle encore que dans son souvenir. La dernière fois qu’il l’avait vue, elle dormait paisiblement dans son lit…
— Bonjour…
Ne sachant s’il devait dire « madame », « Isabella », ou « Bella », il s’interrompit, toussota, gêné. Puis il reprit :
— Adrian va bien. Il n’a que des égratignures.
— Bonjour, Cole. Tant mieux.
Bella avait répondu d’un ton impersonnel qui le glaça tout autant que son expression indéchiffrable. A dix-huit ans déjà, elle était un modèle de contrôle de soi. Elle serait sans doute devenue un excellent médecin si elle avait suivi les mêmes études que lui, comme ils l’envisageaient à l’époque.
Il tenta de reconstituer ce qu’avait dû être la vie de Bella depuis leur séparation. Elle s’était mariée, était tombée enceinte… mais peut-être pas dans cet ordre. Fallait-il y voir la raison de son renoncement ? Avait-elle décidé seule de ne pas s’inscrire en médecine, ou s’était-elle laissé influencer par son mari ?
Au fond, quelle importance ? Tout ceci ne le concernait pas. Sauf qu’il aurait dû être le mari en question, et que, après toutes ces années, il se sentait encore furieux qu’elle lui ait préféré un autre homme !
Depuis cette trahison, il avait veillé à ce que plus aucune femme n’occupe une place prépondérante dans sa vie. Il avait refusé toute histoire sérieuse. Il avait trop souffert.
Le visage figé de Bella se métamorphosa en une fraction de seconde lorsqu’elle s’agenouilla devant Adrian.
— Ça a l’air d’aller, mon chéri, murmura-t-elle tendrement.
Le garçon leva les yeux au ciel, avant de regarder la bouche de sa mère. Sans doute était-ce sa façon de dire « oui » car elle eut un sourire satisfait.
A les voir l’un près de l’autre, jamais on n’eût pu soupçonner une maman et son fils, pensa Cole. La stature imposante du garçon contrastait en tout point avec la petite silhouette menue de Bella, et la différence était tout aussi frappante au niveau des traits et des cheveux.
Le beau visage carré d’Adrian était surmonté d’une masse de boucles sombres. Il avait la peau mate, les yeux presque noirs. A l’inverse, les mèches blondes de Bella, nattées avec soin, s’harmonisaient avec son teint de porcelaine et faisaient ressortir l’éclat de ses prunelles violettes…
Décidément, ces deux-là n’avaient rien en commun. Et, pourtant, Cole trouvait à l’adolescent un je-ne-sais-quoi de familier. Ressemblait-il à son père, ce David qu’il avait tant haï ?
Machinalement, il jeta un coup d’œil sur l’annulaire gauche de Bella. Elle ne portait pas d’alliance et il se demanda ce qu’il fallait en conclure. Si elle avait divorcé, quelqu’un le lui aurait dit, tout de même ?
En réalité, non. Lorsqu’il était parti, il avait bien spécifié à tous ses contacts qu’il ne voulait plus entendre parler d’Isabella Allante. Les gens avaient respecté son souhait. Pendant quinze ans, personne dans son entourage n’avait prononcé son nom.
« Les coureurs et leurs familles sont invités à prendre une collation sous la tente principale. Nous vous attendons dès maintenant, n’hésitez pas… »
L’annonce dans le haut-parleur sortit Cole de sa réflexion. Déjà, Adrian se levait et Bella suivit le mouvement lorsque son fils se dirigea vers la sortie d’un pas énergique. Mais, au moment de franchir l’ouverture, l’adolescent s’arrêta. Cole vit son regard se souder au sien puis, de manière inattendue, il lui fit signe de venir.
Postée près de son fils, Bella se tendit comme un arc. A l’évidence, cette invitation muette lui déplaisait.
— Le Dr Lassiter n’a pas le temps, mon cœur, dit-elle d’un ton ferme. Il doit être très occupé.
— Au contraire, madame Beautemps, répliqua Cole, suave. Je n’ai rien de spécial à faire et j’ai bien envie d’une boisson fraîche.
— Je m’appelle Allante.
— Ah, bon. Tu as divorcé ?
Il s’en voulut de cette question : les mots lui avaient échappé car il était un peu surpris. Il s’était imaginé que Bella et David passeraient le reste de leurs jours ensemble. Mais au fond, que savait-il d’elle ? Il s’était déjà trompé une fois, quand il avait cru que leur amour durerait éternellement, qu’ils allaient se marier et fonder une famille…
— Oui. A ma demande, précisa-t-elle.
— Cela ne me regarde pas.
— Dans ce cas, évite de me questionner.
Il ouvrit la bouche pour s’excuser, mais n’y parvint pas.
— Je… tu as raison, marmonna-t-il enfin.
Ce qui s’était produit entre eux était de l’histoire ancienne. Non seulement il n’avait aucun droit de l’interroger, mais il serait bien inspiré de ne pas remuer le passé, qui ne lui évoquait que de mauvais souvenirs. Ou presque…
Que Bella était jolie ce matin-là, au réveil, avec ses longs cheveux blonds étalés sur l’oreiller ! A l’époque, il la trouvait superbe. C’était pour lui la femme idéale, mélange parfait de beauté et d’intelligence…
Cette beauté ne s’était pas évanouie, au contraire. Et même si, aujourd’hui, elle portait une robe très simple en coton et des sandales usagées, il la trouvait aussi séduisante que dans les tenues à la mode qu’elle arborait quinze ans plus tôt.
Visiblement, elle n’avait plus les moyens de s’habiller chez les grands couturiers de Paris ou de New York. Il l’avait quittée jeune fille de famille fortunée, prête à épouser un jeune homme du même rang, et maintenant…
 Elle fronça les sourcils, puis releva le menton.
— Qu’est-ce qui t’amène en Louisiane ? demanda-t-elle sèchement.
— Les affaires.
Ou, plutôt, une affaire à vingt millions de dollars, occasion qu’il ne pouvait pas rater. Néanmoins, jamais il n’aurait accepté le principe d’une fusion entre l’Institut Lassiter et la Clinique du Sport si le père de Bella — un des fondateurs de cet établissement — y avait encore détenu des parts. Mais, d’après ses avocats, le Dr Allante n’avait plus d’argent dans l’entreprise depuis une douzaine d’années et cette information avait vaincu ses réticences.
Bella le toisa, incrédule.
— Tu viens faire des affaires dans un meeting d’athlétisme pour handicapés ?
A ce stade, il ne pouvait pas s’expliquer davantage. Les négociations étaient trop peu avancées pour qu’il lui parle de son projet, qui d’ailleurs ne la concernait en rien. Il n’allait pas lui raconter sa vie !
— Je remplace le médecin bénévole, répondit-il, laconique. Cela s’est décidé à la dernière minute.
 Un remplaçant. Il réprima un sourire ironique. Etait-ce ainsi qu’elle le considérait pendant leur relation ? Peut-être manquait-elle de compagnie lorsque David Beautemps partait à l’université ? Voilà qui expliquerait pourquoi elle avait finalement préféré ce jeune homme — qui avait quatre ans de plus qu’eux — lorsqu’il était revenu en Louisiane après ses études.
Cela, et le fait que David soit beau, sympathique… et riche. Pour Bella qui venait d’un excellent milieu, la perspective d’entrer dans une famille influente, propriétaire de la plus grande plantation de sucre de la région, avait dû compter énormément. En tout cas, on pouvait le supposer…
— Que s’est-il passé avec David ? ne put-t-il s’empêcher de demander.
— Pa… Papa ! interrompit Adrian.
Cole, surpris, vit Bella inspirer à fond, la mine soudain décomposée. Avait-elle peur ? Avait-elle quitté son ex-mari pour un problème de violence conjugale ?
Si tel était le cas, Cole assommerait ce David s’il tentait de les approcher de nouveau, elle et Adrian ! Il ne permettrait pas qu’on s’en prenne à une femme et à un enfant innocents !
Adrian agita les deux mains en fronçant les sourcils. Il commençait visiblement à s’impatienter et sa mère lui pressa le bras.
— Chéri, le Dr Lassiter a beaucoup de choses à faire. Il ne peut pas rester.
Au moment où elle achevait sa phrase, une bourrasque de vent s’engouffra sous le chapiteau, plaquant sa robe contre son corps gracile. Elle lissa les plis rebelles d’une main machinale, totalement inconsciente de son charme, et Cole serra les dents devant cette vision trop séduisante.
C’était insensé, mais il n’y pouvait rien : sa fascination envers elle ne s’était pas éteinte. Même si elle l’avait rejeté, quatorze ans plus tard, il continuait de la désirer comme un fou !
— Au contraire, j’avais l’intention de faire une pause, répondit-il. Montre-moi le chemin, Adrian. Je te suis.
Peut-être que passer dix minutes avec elle — en compagnie du fils qu’elle avait eu avec un autre homme — l’aiderait à tirer un trait définitif sur cette histoire. Il croyait avoir tourné la page depuis des lustres mais, hélas, il comprenait aujourd’hui que ce n’était pas tout à fait le cas, et avait la ferme intention d’y remédier.
Ce moment ensemble lui permettrait sans doute de mesurer la distance qui les séparait. De l’eau avait coulé sous les ponts, ils n’auraient plus grand-chose à se dire. Il fallait qu’il en prenne conscience pour pouvoir, enfin, avancer dans la vie.
*  *  *
Les jambes tremblantes, Bella suivit Cole et Adrian qui marchaient devant elle.
Un père et son fils. Deux inconnus que tout séparait et qui venaient, par le plus grand des hasards, de se rencontrer. Comment un tel scénario avait-il pu se produire ?
 Elle s’était battue pendant des années pour oublier cet homme, et voilà que, en quelques minutes, il retrouvait le chemin de son cœur comme s’il n’était jamais parti. Dire qu’elle se croyait libérée de son emprise ! Quelle erreur !
Une violente douleur irradia sa cage thoracique et elle s’arrêta de marcher quelques secondes en inspirant à fond.
« Cela suffit, Isabella. Calme-toi. Tu es ridicule. »
Elle dut mobiliser toute son expérience de psychologue comportementale pour obliger son cerveau à prendre une direction plus positive. Au bout d’une minute, son malaise se calma et elle reprit son chemin pour rattraper Cole et Adrian, qui avaient continué sans voir qu’elle ne les suivait plus.
Elle les regarda marcher. Ces deux-là avaient vraiment la même allure. Mêmes boucles sombres, même silhouette élancée, même démarche. Et bien sûr, de face, leur ressemblance était frappante. Ils avaient ce teint mat et ce regard velouté qu’elle trouvait absolument irrésistible…
A plusieurs reprises, ces dernières années, elle avait tiré parti de la fascination que l’image de Cole exerçait sur Adrian : « Regarde ton papa, comme il est grand et fort. C’est parce qu’il mange des légumes deux fois par jour. » « Papa a appris à nager à sept ans. » « Papa avait ton âge quand il a commencé à se raser »…
Bien sûr, elle s’était demandé ce qui se produirait si, d’aventure, leurs routes se croisaient. Néanmoins, cette éventualité étant faible, elle ne s’était pas inquiétée outre mesure. Mais, maintenant que la rencontre avait eu lieu, elle se maudissait pour son imprudence, car Adrian avait accueilli son père comme s’il le connaissait depuis toujours. En un sens, c’était le cas, sauf qu’il risquait de souffrir de cette rencontre.
Et que dire de l’attitude de Cole ? Ne pas savoir ce qu’il mijotait était insupportable. Pourquoi faisait-il semblant de rien ?
A le voir à côté de son fils, on eût pu croire qu’il niait la réalité. Il savait pourtant que ce garçon était le sien. En avait-il honte, à cause de cet autisme qu’il venait de découvrir ? S’il avait fait tout ce chemin pour revendiquer ses droits parentaux, il allait peut-être changer d’avis !
 Quelles que soient ses intentions, une chose était certaine : elle défendrait son enfant bec et ongles, comme d’habitude…
Elle jeta un regard furieux sur Cole, qui continuait d’avancer en parlant à Adrian. Physiquement, il n’avait pas changé. Il avait conservé son charme, son charisme étonnant. Sans doute avait-il aussi gardé sa force de caractère : du moins en témoignait son éclatante réussite !
Evoluant dans le milieu médical, elle avait suivi malgré elle sa progression, qui avait fait de lui l’un des meilleurs chirurgiens du pays. Sa renommée lui avait permis d’ouvrir plusieurs cliniques aux Etats-Unis, où il intervenait personnellement chaque fois qu’un cas exigeait sa présence.
Son dernier exploit lui avait valu les honneurs des médias car il avait pratiqué une intervention délicate sur le poignet d’une gymnaste. Grâce à lui, celle-ci avait obtenu une guérison spectaculaire. Il s’était également murmuré que la mère de l’adolescente — une artiste new-yorkaise —, n’était pas restée insensible au pouvoir de séduction du chirurgien qui avait sauvé la carrière de sa fille…
Tout bien considéré, Bella se dit qu’au fond, elle n’avait rien à craindre. Avec son planning surbooké et la vie qu’il menait, Cole ne s’attarderait sans doute pas à La Nouvelle-Orléans. Il partirait dès qu’il aurait réglé ses « affaires », et ne reviendrait plus.
S’il avait vraiment voulu entrer dans la vie de son fils, il se serait manifesté depuis bien longtemps déjà. Or, cela n’avait pas été le cas. Pourquoi aurait-il changé d’avis au bout de quinze ans ?
Non, elle n’avait aucune raison de mettre sa parole en doute : il était là pour le travail. Le hasard les avait réunis ce jour-là, mais il s’agissait d’une pure coïncidence. Elle n’avait pas lieu de paniquer. Il lui suffirait de gérer au mieux les quelques jours qu’il passerait en ville, et tout irait bien !
D’un pas décidé, elle accéléra l’allure, et rattrapa Cole et Adrian au moment où ils atteignaient le stand des rafraîchissements. Elle vit Cole regarder leur fils droit dans les yeux.
— Veux-tu boire quelque chose, mon grand ? demanda-t-il.
Adrian baissa les paupières vers la droite.
 — Tu préfères manger une glace ?
Cette fois, Adrian esquissa un sourire en levant le nez au ciel. Interprétant cela comme une réponse positive, Cole enchaîna :
— A la vanille ? Non, pas de vanille… Au chocolat ? Ah, tu préfères le chocolat. Avec de la chantilly ?… D’accord !
Il n’avait fallu que quelques minutes à Cole pour comprendre le langage corporel d’Adrian, mais était-ce bien étonnant ? Lui-même n’avait jamais été bavard de nature. En revanche, il possédait un instinct incroyable qui lui permettait de percevoir sans faille les gens en toutes circonstances. Il était plutôt normal que ce don fonctionne avec son propre enfant… qui l’avait d’ailleurs tout de suite appelé « papa », alors qu’il restait parfois une semaine sans prononcer le moindre mot !
— Bella, veux-tu boire quelque chose ? proposa Cole sans se retourner.
— Un… soda light, s’il te plaît.
Après qu’ils furent servis, ils prirent place sur un banc, devant une table de bois. Bella demeura muette, ne sachant que dire. Autrefois, les silences de Cole ne la gênaient pas, mais, aujourd’hui, la situation était différente.
Et pourquoi paraissait-il si fâché ? Si quelqu’un avait des raisons d’être furieuse, c’était elle ! Elle, la femme délaissée et abandonnée par un inconscient qui s’était laissé acheter pour dix mille dollars !
S’efforçant de revenir au présent, elle vit Adrian sourire à Cole, qui lui avait donné une serviette en papier. Son fils l’avait prise sans exiger d’un signe de tête qu’on la pose devant lui, sur la table, comme il le faisait d’ordinaire. Jamais il n’avait réagi de la sorte mais, à l’évidence, cet homme était son héros, sa référence absolue.
A qui la faute ? Elle en portait l’entière responsabilité !
« Le médecin de garde est demandé au poste de secours. »
L’annonce diffusée dans le haut-parleur interrompit brutalement cette scène, qui lui paraissait surréaliste. Cole termina sa limonade, puis il se leva.
— Il faut que j’y aille, dit-il. On a besoin de moi.
 En une fraction de seconde, le visage d’Adrian se contracta d’une manière que Bella connaissait bien.
« Oh ! non, pas une crise. Par pitié, pas maintenant… »
Déjà, elle se préparait au pire. Avec la puberté, son fils était sujet à des colères qui gagnaient en intensité. Son thérapeute avait mis au point une méthode pour l’aider à les gérer, mais restait à savoir si cela marcherait, cette fois.
Fébrilement, elle extirpa de son sac une écharpe de soie beige. Cole, qui avait soudé son regard à celui d’Adrian, la lui prit des mains sans tourner la tête. Il ne cilla pas quand leur fils commença à trembler de tous ses membres, et lui tendit le morceau de tissu.
Les paupières closes, Adrian crispa les deux mains dans les plis de l’écharpe, tout en l’élevant jusqu’à son visage pour la presser sur sa bouche. Puis, comme le psychiatre — et elle-même — le lui avait appris, il inspira à fond.
Bella, elle, n’osait laisser échapper le moindre souffle. Si Cole manifestait de la désapprobation ou du mépris, leur garçon s’en rendrait compte et la crise s’amplifierait. Elle en était certaine.
Néanmoins, il demeura imperturbable : un modèle de calme et de maîtrise de soi. Il attendit un moment, puis, estimant manifestement que l’orage était passé, il esquissa un signe de tête.
— Bien joué, dit-il d’un ton sérieux. Je suis content de voir que tu es un véritable gentleman, qui sait se tenir en présence d’une dame.
Alors que Bella se tenait immobile, bouleversée, il prit une carte de visite dans son portefeuille et la posa sur la table, devant Adrian.
— Voici mes coordonnées, avec mon numéro de portable. N’hésitez pas à m’appeler en cas de besoin.
Sur un dernier regard qui la fit frissonner, il sortit de la tente, et elle resta seule avec l’enfant dont il n’avait jamais voulu.
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Le retour d'un pére

Venue encourager son fils Adrian lors d’une compétition sportive,
Bella a un choc en reconnaissant le Dr Cole Lassiter parmi les
spectateurs, plus séduisant que jamais. Cole, son premier -

et unique - amour, qu'elle n'a pas revu depuis quinze ans. Cole,
qui ignore encore l'existence d’Adrian, leur enfant... En effet, a
'époque, il avait disparu avant qu'elle ait pu lui annoncer qu’elle
portait le fruit de leur amour, la laissant plus seule que jamais.
Alors aujourd’hui qu'elle a réussi a construire une vie heureuse
avec son fils, Bella n'a qu‘une crainte : que Cole ne vienne
bouleverser cet équilibre, et lui brise de nouveau le cceur...

JACQUELINE DIAMOND
Une nuit... pour la vie

Nathalie était sre que la nuit passée entre les bras de Patrick, il y

a maintenant quelques semaines, serait sans conséquences. Certes,
ils savaient qu'ils seraient amenés a se revoir au Centre de médecine
de Serena Beach ot ils travaillent ensemble, mais ni l'un ni l'autre
ne se sentait prét a s'engager dans une relation. Seulement voila,
aujourd’hui Nathalie n’est plus sare de rien : non seulement cette
nuit, qui s'est avérée merveilleuse, lui a fait prendre conscience de
ses sentiments pour Patrick, mais elle a changé sa vie pour toujours.
Car elle est enceinte...
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